
Sport, économie, ces documents
venus enrichir les Archives en 2024

l’actualité des archives

Chaque année, le service des
Archives patrimoniales de la Ville
d’Angers, comme tous les services
d’archives en France, dresse un
bilan de son activité : collecte, clas-
sement, conservation, numérisa-
tion, offre culturelle… En 2024, en
collecte, ce sont les documents sur
l’économie angevine qui sont
entrés en plus grand nombre :
entreprise de monuments funé-
raires Sabin-Haye, fabrique de
meubles Ernest Guilleux, garage
Peugeot, charcuterie Marionneau,
entreprise La Canne à Pêche.

LaGrandeCollecte
L’histoire du sport est aussi bien
représentée : l’année 2024 était
dédiée à la Grande collecte des
archives du sport. Concernant la
jeunesse, un album de clichés pris
en 1906 à l’école maternelle de la
rue Parcheminerie constitue une
rareté. D’autres documents très
intéressants sont à signaler : deux
registres (comptes et livre des
sociétaires) de l’amicale des Petits
jardiniers de la Doutre (1937-1965) ;
des archives scolaires de l’école
Saint-Maurice, de Saint-Julien,
Saint-Maurille et de la Baronnerie
données par un particulier, avec
des modèles réalisés à l’atelier
d’ajustage ; les dossiers de l’asso-
ciation culturelle Ecclats (2014-
2023)… Plusieurs albums sur le
monastère de l’Esvière ont été
numérisés grâce à un prêt fort
heureusement fait juste avant
l’incendie d’août 2024, qui a
emporté la totalité des archives.
Les campagnes de numérisation
permettent d’enrichir sans cesse
le site internet (https://archi-

ves.angers.fr) qui est double : por-
tail historique, archives en ligne.
18 835 documents ont été publiés
dans cette seconde partie en 2024 :
délibérations du conseil munici-
pal (2024), actes de naissance
(1923), recensements de popula-
tion (1926-1946), listes électorales
(1923-1939), 1 679 cartes postales,
3 170 photographies, 741 chromoli-
thographies, 682 images pieuses et
mortuaires… de sorte que les
archives en ligne sont riches de
463 405 vues de documents numé-
risés. La fréquentation du site est
en augmentation sensible : pour le
portail historique, les visites sont
passées de 53 894 en 2023 à 71 988.

La défense passive
1 081 personnes ont été accueillies
aux différentes activités : visite
des expositions, Journées europé-
ennes du patrimoine, conférences
et cours de paléographie. Trois
expositions sont présentées cha-
que année en salle de lecture. En
2024 : l’eau et l’hygiène corporelle,
le vélo à Angers, le vin d’Anjou.
Actuellement, les visiteurs peu-
vent y découvrir la défense passi-
ve, qui organisait la protection des
habitants pendant la Seconde
Guerre mondiale. Et les lecteurs
pourront retrouver les publica-
tions des Archives patrimoniales
dans « Vivre à Angers », « Le Cour-
rier de l’Ouest », sur internet ou en
librairie avec deux ouvrages
récents : « Les premières fois à
Angers » (2022), « Angers, mémoi-
re d’une ville », album de 252 pho-
tographies pour beaucoup inédi-
tes publié en novembre dernier.

S.B.

Exposition « Le vélo à Angers » (juin-septembre 2024) aux Archives
patrimoniales d’Angers. PHOTO : GILLESNEAU

En 1920, une cité ouvrière modèle
La rue Prosper-Bigeard, au Pré-Pigeon, accueille le premier ensemble de logements sociaux dans les années 1920.

cien Mathé et un coupeur en chaus-
sures, Poperen, dont un descendant
sera ministre. Le 13 août 1910, la
société est approuvée par arrêté du
ministre du Travail et de la Pré-
voyance sociale. Une visite qu’elle
organise à Nantes fin août convainc
les indécis. 45 Angevins font le voya-
ge pour s’informer sur le fonction-
nement d’une « œuvre sœur », La
Maisonnette, créée en 1903 dans le
même objectif de fournir aux per-
sonnes modestes une maison agréa-
ble, saine et solide.
En 1913, la société a déjà construit
une trentaine de maisons. 150 per-
sonnes y sont logées. Mais elle veut
faire mieux : construire des loge-
ments salubres en location simple.
Son dessein rencontre celui de la
nouvelle municipalité radicale-so-
cialiste du docteur Barot. Une cité

ouvrière modèle est projetée en 1913
sous forme de cité-jardin : c’est
l’actuelle rue Prosper-Bigeard, dans
le quartier du Pré-Pigeon, le pre-
mier ensemble de logements
sociaux d’Angers. L’entrepreneur
Laboureau fournit, avec son associé
Étienne Martin, un terrain de 1,7
hectare, à un prix sans concurrence.
Le 27 décembre 1912, le conseil
municipal vote une subvention de
2 000 francs pour aider le Cottage à
profiter de ce concours philanthro-
pique. Le terrain, en surplomb de la
ville, dans une belle orientation
plein sud, permettra d’y établir une
cité ouvrière modèle, bien située à
proximité des importantes indus-
tries du Pré-Pigeon et de l’usine à
gaz, ainsi que du groupe scolaire Vic-
tor-Hugo. Le ministre du Commerce
en personne, Louis Malvy, en pose la
première pierre le 18 janvier 1914.
Les hospices d’Angers, le bureau de
bienfaisance, l’État (par la Caisse
des dépôts) et la Ville participent au
financement.
C’est au meilleur spécialiste des
habitations à bon marché que Le
Cottage s’adresse pour en tracer les
plans : Jean Walter, architecte du
gouvernement, spécialiste des cités-
jardins, administrateur de sociétés
d’habitation à bon marché, lauréat
du concours ouvert par la Ville de
Paris pour l’emploi des 200 millions
affectés à l’habitation ouvrière. Il
conçoit une cité-jardin de 77 loge-
ments qui concilie habilement, dans
une conception novatrice que l’on
retrouvera plus tard, habitat indivi-
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duel et collectif.
Face à une ligne de petites maisons
d’un style pittoresque, il prévoit un
immeuble collectif de 44 apparte-
ments, le premier du genre à Angers.
La guerre interrompt malheureuse-
ment les travaux, mais la cité est
achevée en 1923-1924. En 1922-1923
déjà, l’annuaire Siraudeau indique
six habitants à l’adresse « Cottage
Angevin, 7, rue Laboureau ». Ce sont
essentiellement des ouvriers spécia-
lisés, chefs d’équipe, un manœuvre
et un employé de bureau.
Quelques modifications ont été
introduites au plan initial. 57 loge-
ments seulement voient le jour : ils
ont été agrandis d’une chambre sup-
plémentaire. C’est qu’il faut loger
des familles nombreuses, de quatre
enfants pour le moins. Autre chan-
gement, l’immeuble collectif (1)

reçoit un toit en terrasse, une gran-
de première aussi pour Angers.
Lorsque Prosper Bigeard meurt en
1926, Le Cottage Angevin attribue
son nom à la rue qui dessert cette
belle réalisation.

(1)Malheureusementdémoli en1998,
remplacépar la résidenceLesElfes
d’AngersHabitat.
La suitedimancheprochaindenotre
thématiqueÉquipements avec le
centredecongrès. archi-
ves.angers.fr.

Rue Prosper-Bigeard, le côté ouest. Années 1970. PHOTO : ARCHIVES PATRIMONIALESANGERS, 89NUM 420

Rue Prosper-Bigeard, côté est : démolition de l’immeuble collectif,
le 1er avril 1998. PHOTO : ARCHIVES PATRIMONIALESANGERS, 89NUM 399

Par Sylvain BERTOLDI, Conservateur
des Archives d’Angers

Il y a un siècle, on ne parlait pas
d’HLM – habitation à loyer modéré

– mais d’HBM – habitation à bon
marché, appellation forgée par la loi
Siegfried de 1894. Dans la vie cou-
rante, on employait plutôt le terme
de « maison collective ».
La première société d’habitations à
bon marché d’Angers – Le Cottage
Angevin – est fondée en juin 1910,
sous forme d’une société anonyme
coopérative. Ce n’est pas une œuvre
de charité, ni une société financière.
Le Cottage s’interdit tout gain com-
mercial et ne distribue pas de béné-
fices. Son but ? Permettre aux ouvri-
ers, employés ou petits fonctionnai-
res d’accéder à la propriété indivi-
duelle. Pour 280 francs par an, on
peut devenir en vingt ans proprié-
taire d’une maison de trois pièces
avec jardin.

Une maison agréable,
saine et solide

Six ans après l’échec de la Société
des constructions ouvrières, l’affai-
re semble cette fois mieux engagée.
En mai 1910, 34 personnes ont sous-
crit 150 actions de 100 francs. Parmi
elles, on remarque les entrepre-
neurs Henri Laboureau et Étienne
Martin ; Édouard Cointreau ; Pros-
per Bigeard, directeur de la Compa-
gnie du gaz ; René Philippe, ingé-
nieur des ponts et chaussées ;
Joseph Albert, conducteur adjoint
aux ponts et chaussées.
Lors de la constitution de la société
en juin, René Philippe est élu prési-
dent ; Bigeard, vice-président ;
Albert, secrétaire. Les administra-
teurs comptent un inspecteur des
finances, un médecin, l’ancien pré-
sident de la Société des amis des arts
Gilles-Deperrière, le négociant en
vins Rosin, le directeur du journal
« Le Pays Bleu » et fondateur de
« L’Ouest » Eugène Foubert, l’entre-
preneur Martin, l’ajusteur-mécani-
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Une exploitation devenue Maison de la nature
Ce manoir porte un nom qui évoque
une petite herbe que l’on mange en
salade, encore cultivée dans la vallée
de la Loire, vers Mazé, en 1842. La
première mention de la closerie de
la Corne-de-Cerf remonte à un aveu
de 1482, rendu à l’abbaye Saint-Nico-
las dont elle dépendait. C’était une
petite exploitation agricole alors
propriété de Jehan de La Rivière,
bourgeois et échevin d’Angers (il est
mentionné de 1479 à 1494). Il se
pourrait que la construction actuel-
le lui soit due. En 1626-27, les violen-
tes épidémies de peste obligent à
réquisitionner la Corne-de-Cerf et

d’autres bâtiments proches pour
héberger les malades.
Plusieurs familles de marchands ou
de la bourgeoisie occupant de hau-
tes charges en sont propriétaires
aux XVIIe-XXe siècles. Les fermiers,
qui habitaient le logis, sont restés
plus fidèlement à demeure, ainsi la
famille Courant, de 1830 à 1969. À
cette date, la Ville achète la proprié-
té dans le cadre de l’aménagement
du lac de Maine. En novembre 1993,
la Maison de la nature et de l’envi-
ronnement s’installe dans les lieux,
entièrement restaurés.

S.B.

avant-aprèsMystère

Àgauche, lemanoir de laCorne-de-Cerf, au lacdeMaine, ennovembre1974.
Àdroite, l’édificedevenuMaisonde la nature et de l’environnement en1993.
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Une Angevine au concours
national Fée du Logis
Autreépoque, autre temps.
Mars 1960, unecandidateange-
vine remporte le titrede9e « jeu-
neménagèredeFrance».Ce
dont LeCourrier de l’Ouest rend
compte. « Jusqu’à ladernière
minute,MlleFrançoise LeBris,
17ans, aura concourupour le
titredeFéeduLogis 1960à
Paris, dans le cadreduGrand
Palais où se tient le Salondes
ArtsMénagers », relatait ainsi le
journaliste, avantdedétailler la
teneurduconcours : «Onaprié
la candidatedeconfectionner
ungâteaud’anniversaire à
l’attentiond’une fillettede
6ans.On lui ademandéde
reconnaîtreetdenommer,par-
mi unchoixdigned’unebouti-
qued’herboriste, un certain
nombredeplantesmédicinales.
On lui aposédesquestions
d’enseignementménageretde
législation familiale. Elle aété
conviéeenfin à raconter unehis-

toire àungroupede jeunes
enfants ». « L’ultimeépreu-
ve », poursuit-il, « fut une
interviewqui aeu lieuen
public. Légèrement intimi-
dée,mais toujours sourian-
te,Mlle LeBris a répondu
avecàpropos.Aimez-vous
l’enseignementménager ? Il
m’intéresseénormémentet
j’ai l’intentiondedevenir
puéricultrice. Envisagez-
vousdevousmarier ? L’inter-
vieweusen’attendit pas la
réponseet conclut elle-mê-
me :bien sûr voyonspuis-
qu’elle adore lapuéricultu-
re ».
La jeuneAngevineest repar-
tieduconcours lesbras char-
gés, dotée«d’unpoêle à
charbon,d’un chauffe-eauà
gaz, d’un fer à repasser élec-
trique,d’unebatteriedecui-
sine, d’unmoulin à café ».

Mireille PUAU
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